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LES CARNETS DE HARRY HALLER

Théâtre Le Guichet-Montparnasse (Paris)  septembre 2018

Monologue dramatique  d'après  un roman de  Hermann 
Hesse interprété par  Frédéric Schmitt dans une mise en 
scène de Jean-Christophe Barbaud.

La Compagnie Théâtre Odyssée présente sous le titre "Les 
Carnets  de  Harry  Haller"  un  singulier  monologue 
dramatique à l'inquiétante étrangeté résultant de l'adaptation 
du  roman  "Le  Loup  des  steppes"  écrit  een  1927  par 
l'écrivain allemand Hermann Hesse.

Il  est délivré par un anti-héros nommé Harry Haller qui se 
présente comme un écrivain en rupture de son milieu bourgeois et un homme 
vieillissant, solitaire et acariâtre vivant en ermite dans une mansarde, ne pouvant 
cependant se résoudre ni à rester en marge de la vie ni au suicide et qui, un soir, 
tente une sortie dans le monde.

A l'écriture  Jean-Christophe Barbaud, qui signe la mise en scène, et  Frédéric 
Schmitt livre une partition atypique à la composante fantastique maupassantienne 
qui brouille les frontières entre la réalité et la fiction, la divagation et le fantasme, la  
dualité auteur/personnage et la folie, la coexistence du cerveau archaïque et du 
cerveau civilisé qui fait  se télescoper animalité et humanité, la quête initiatique 
tardive et la transe chamanique avec pour totem le loup des steppes.

Avec une belle économie de moyens, sur un plateau placé dans l'obscurité avec 
les  seules  lumières  qui  sculptent  les  divers  lieux  traversés,  Frédéric  Schmitt 
dispense  une  prestation  époustouflante  et  émérite  prestation  en  se  révèlant 
Fregoli du verbe et prodige de la dramaturgie gestuelle.

Il officie avec une virtuosité qui laisse pantois et embarque le spectateur dans cette 
folle équipée nocturne qui ne révèle pas tous ses secrets et incite donc à l'enquête 
littéraire approfondie.

Un excellent travail en binôme dans un registre particulièrement ardu à restituer de 
manière crédible sur scène.

MM www.froggydelight.com

Martine Piazzon
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Les Carnets de Harry Haller (Le Loup des Steppes) 
Guichet-Montparnasse (PARIS)
de Hermann Hesse, Jean-Christophe Barbaud
Mise en scène de Jean-Christophe Barbaud
Avec Frédéric Schmitt

"Un road movie dans une obscurité lumineuse", selon le metteur en scène qui a
ressuscité cette œuvre de 1927 signée Hermann Hesse, Prix Nobel allemand. Brûlée
par les nazis, elle est devenue culte vingt ans plus tard. A ne pas manquer !

Dans cette petite salle du quartier Montparnasse, un
homme fait les cent pas tandis que le spectateur
s’installe. On a vraiment l’impression qu’il attend le
client, en le gratifiant d’un sourire. Son regard est vif et
chacun ne peut y échapper. Ainsi, avant même que
s’enclenche l’action, un fil rouge est tendu entre le public
et son comédien.

Vêtu de noir, sa silhouette longiligne se confond avec le
décor, sombre, juste percé par deux lumières. Il s’assied.
Devant lui, sur un porte-musique, le texte d’Hermann
Hesse dont il se détache pour le vivre réellement. Le ton
est mesuré, la voix est profonde. Elle pourrait venir
d’outre-tombe. Harry Haller – héros de ce roman -
devient petit à petit le chef d’orchestre de sa solitude,
jouant sur tous les registres et livrant avec une note de
tristesse le contenu de ses carnets. Le metteur en scène
n’a d’ailleurs retenu que le prologue.

Ecrivain, Haller - comme tout artiste à un moment de sa
vie - se retrouve en panne d’inspiration. Même processus
que le héros de « 8 et 1 /2 » de Fellini. Clin d’œil,
puisqu’à la fin de la pièce résonne la musique de Nino
Rota ! Mais ici l’ambiance est différente. On est dans une
petite ville d’Allemagne, triste, étriquée, au lendemain de
la Première Guerre. D’une telle existence, Harry s’en accommode. Comme
d’ailleurs le reste de la population. Lui, l’auteur, en est conscient : « Vois, nous
sommes comme ces singes !(…) L’humanité est comme eux. » Vu de l’extérieur
et s’intéressant particulièrement à notre personnage, il ne fait aucun doute
qu’il a reçu une bonne éducation – sévère certes, mais aimante. On lui a
inculqué le respect de Dieu et de la patrie, mais, en même temps, on a nié sa
personnalité et détruit sa volonté.

Deux êtres vivent pourtant en Harry Haller : un petit-bourgeois qui s’est résolu
à vivre son petit confort tristounet et un loup des steppes majestueux, aux
griffes affutées prompt à la révolte. Celui-ci sommeille, mais un jour viendra
où il faudra tout envoyer valdinguer. Des deux individus, lequel gagnera ? Et si
c’est celui-ci, comment ?

Frédéric Schmitt colle à son personnage de schizophrène lumineux. La nuit
obscure qu’il traverse dans son désir de liberté, on a l’impression de la voir et
de s’y complaire de phrase en phrase, jusqu’à ce qu’on se bute à ce mur gris et
à ce proche dont les lettres clignotent. L’ambiance est festive, mais qu’y-a-t-il
de l’autre côté ? Cette phrase nous interpelle : « Réservé aux Insensés ». Et
Schmitt est cet insensé, jouant de ses expressions, mais aussi de son timbre,
tantôt feutrée, tantôt tonitruant, tantôt philosophe, tantôt Monsieur Loyal. Le
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Les Carnets de Harry Haller d’après Hermann Hesse 
par Gilles Costaz / Webtheatre 

Un acteur figuratif

Un écrivain seul chez lui, abattu, luttant contre une dépression qui lui a donné le dégoût de 
tout. Mais il renaît, remonte vers la surface et la vie urbaine. Il y a les autres, l’écriture, la 
musique. Mais comme il se sent seul et comme il aime sa solitude de «  loup des 
steppes »  ! Le metteur en scène Jean-Christophe Barbaud et l’acteur Frédéric Schmitt, 
sans que l’un ou l’autre signent l’adaptation, transposent sur scène le début d’un grand 
roman contemporain, Le Loup des steppes d’Herman Hesse (1927) et ils en tirent un 
monologue de théâtre tout à fait prenant, fondé sur le vertige de la pensée et un 
cheminement entre l’imaginaire et le concret de la vie.

Le décor ne comporte qu’un fauteuil et un discret pupitre. Des lumières et une bande son 
interviendront mais la mise en scène de Barbaud repose sur un style de jeu particulier. 
L’interprète, qui, avant tout, porte le spectacle sur sa présence et sa mobilité, est ce qu’on 
appellera un acteur figuratif. En un temps où le jeu littéraire, appuyé sur une esthétique du 
mouvement suspendu, domine, Frédéric Schmitt prend le parti contraire. Il multiplie les 
gestes, dessine avec les mains ce qu’il évoque, se déplace, tourne le dos au public ou, au 
contraire, va vers lui. C’est très gestuel et, en même temps, d’une grande sobriété car une 
telle agilité ne fait que ramener au principe théâtral d’un homme seul sur une scène vide et 
à la puissance modulée de sa voix. L’exercice est, à la fois, ambitieux et modeste. Il est 
maîtrisé de bout en bout.

Les Carnets de Harry Haller d’après Le Loup des steppes d’Hermann Hesse, mise en 
scène de Jean-Christophe Barbaud, lumières de Sophie Corvellec, avec Frédéric Schmitt.

Théâtre du Roi René, Paris, 19 h 30, du jeudi au samedi, tél. : 01 47 00 43 55, jusqu’au 7 
mars. Reprise au festival off d’Avignon, espace Saint-Martial. (Durée : 1 h 10).

Photo Hervé Vallée

Gilles Costaz
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LES CARNETS DE HARRY HALLER 

Extrait du roman Le Loup des Steppes de Hermann Hesse  
Mise en scène : Jean-Christophe Barbaud 
Interprétation : Frédéric Schmitt  

Le Loup des steppes a élu domicile au Théâtre du Roi René qui se niche 
humblement dans la cour d’un immeuble au cœur du 11ème arrondissement de 
Paris. Vous pouvez bien sourire, ce loup-là existe bel et bien et pour vous en 
convaincre, nous vous invitons à pénétrer dans sa tanière, celle-là même où il 
gémit au jour le jour avant de sortir la nuit, se fondant dans l’obscurité, sans que 
personne ne soupçonne son existence. 

C’est à un écrivain allemand Hermann Hesse que nous devons sa découverte et la 
révélation de ses carnets intimes dans « une obscurité lumineuse » mise en scène 
par Jean-Christophe Barbaud.  

Curieuse mission que celle de lire à haute voix les élucubrations d’un pauvre type 
qui ne sait plus où il en est, qui ne comprend pas le monde qui l’attend dehors 
bien qu’il soit prémuni, semble-t-il, par quelque existence antérieure et qu’il 
porte en lui quelques codes pour appréhender ce monde qui de toute évidence 
l’insupporte.  

Il faut préciser qu’il ne s’agit pas d’une lecture. Simplement, en nous projetant 
sur l’intimité du propos, nous retrouvons l’étrange émotion de celui qui entend 
lire par un autre, un instituteur par exemple, une composition personnelle. 

Englué dans la solitude, ce sentiment désespérant de n’exister pour personne, un 
homme, un dénommé Harry Haller découvre qu’il est habité par un loup d’une 
vitalité étonnante qui annonce d’emblée la couleur en ces termes : « Je sens 
brûler en moi un désir sauvage d’éprouver des sentiments intenses, des 
sensations ; une rage contre cette existence en demi-teinte, plate, uniforme et 
stérile ; une envie furieuse de détruire quelque chose » 
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Du gite devenu trop étroit au monde de la rue, il n’y a qu’un pas et il faut tenir 
debout, oui, avec en tête ces grandes échasses qui allongent l’ombre du petit 
homme jusqu’à lui permettre d’atteindre, un peu comme Alice au pays de 
merveilles, ce qui remue derrière les portes muettes et aseptisées de ce monde « 
moderne » aussi factice qu’un décorum en carton-pâte envahi par les panneaux 
publicitaires.  

Nous sommes en 1927 mais aussi en 2020. Le loup des steppes ne fait pas partie 
de ces espèces en voie de disparition, il continue à arpenter les rues, c‘est un 
récolteur de sensations. Il a bien compris que grâce à des pauvres types comme 
Harry Haller, les ruelles de la nuit peuvent retrouver un visage humain. 

Le loup des steppes à une pêche à revendre, il est lumineusement incarné par 
Frédéric Schmitt, qui célèbre en quelque sorte ces petites épopées intérieures, ce 
trousseau de clés personnelles qu’il importe de faire tinter dans la rue en tant que 
citoyen du monde. 

Evelyne Trân 
Paris, le 15 Février 2020 

au Théâtre du Roi René, 12 Rue Edouard Lockroy 75011 PARIS 
jusqu’au 7 Mars 2020 – Jeudi, vendredi, samedi à 19 H 30 – 
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“Les Carnets de Harry Haller” adapté au Théâtre du Roi René

Choix exigeant s’il en est, la volonté de mettre en scène Les Carnets de Harry 
Haller, troisième partie du Loup des steppes d’Hermann Hesse, atteint son but 
grâce à une interprétation et une mise en scène performantes.

Prix Nobel de littérature en 1946, Hermann Hesse appartient à la grande tradition des auteurs 
allemands. Avec Peter Camenzind, Siddhartha ou encore Narcisse et Goldmund et Le Loup des 
steppes, il signe quelques-uns de ces plus grands succès qui feront de lui l’auteur de langue 
germanique du XXe siècle le plus lu dans le monde. À côté de son talent littéraire, la 
personnalité de cet humaniste, amoureux de sa patrie mais étranger à toute idée nationaliste ou 
belliqueuse, renforce l’aura qui entoure un écrivain ayant vécu les périodes sombres et 
violentes des deux terrifiants conflits mondiaux.

Les Carnets de Harry Haller constitue la troisième partie du Loup des steppes qu’il serait abusif 
de qualifier d’autobiographie, même si des similitudes certaines apparaissent entre le 
personnage et le héros, à commencer par les initiales communes. On y ajoutera ce goût si 
particulier pour la solitude considérée comme un but à atteindre et synonyme d’indépendance. 
Le héros d’Hermann Hesse vit volontairement reclus (l’auteur, lui, fut poussé à cette forme de 
vie en partie du fait de graves problèmes de vue) et l’on verra une sorte de profession de foi 
dans cette question : “Comment ne pas devenir un loup des steppes et un ermite sans 
manières dans un monde dont je ne partage aucune des aspirations, dont je ne comprends 
aucun des enthousiasmes ?” Harry Haller, amoureux des livres et de musique classique, finira, 
dans ce récit final, par céder à l’attirance du monde et de ses lumières pour se réconcilier enfin 
avec lui-même en retrouvant le lien avec son environnement. Une sortie hors des murs, 
libératrice, occasion d’achever une journée à toutes autres pareilles, en allant, non sans 
quelques appréhensions, sentir le contact de la pluie, le goût d’un verre de vin ou la 
redécouverte d’un quartier et, ce faisant, retrouver ses semblables, fussent-ils, au fond, 
infréquentables. 
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À l’heure de la communication instantanée à outrance, ce thème, aride, il faut en convenir, de la 
solitude, pesante mais source de tant de richesses intellectuelles, ne manquera pas de 
surprendre.

Frédéric Schmitt © Hervé Vallée

Le style, imagé, à la fois précis et sobre, mais minutieusement ciselé, d’une grande pureté est 
au-dessus de toute critique, si l’on excepte son aspect quelque peu suranné (le temps a fait son 
œuvre). L’art de la mise en scène de Jean-Christophe Barbaud passé maître dans l’art 
d’adapter des classiques (nous garderons longtemps en mémoire son foisonnant et 
impressionnant Ingénu de Voltaire) contribue à vivifier le texte. Une chaise et un minuscule 
pupitre constituent le seul décor. Mais le jeu subtil des lumières, les extraits musicaux, les 
mouvements de l’acteur viennent insuffler l’énergie nécessaire à l’écoute du comédien qui se 
fait dans un silence religieux. D’autant qu’épanoui dans cette mise en scène, Frédéric Schmitt, 
avec une remarquable intensité, donne corps au héros.

Visiblement habité par sa partition, il en donne toutes les facettes et toutes les sonorités et nous 
laisse entendre la richesse, la beauté et la mélodie d’un texte né sous la plume d’un grand 
mélomane. Son interprétation permet de redécouvrir un écrit qui ne manquera pas de ravir les 
amoureux de la littérature et ceux qui, contre vents et marées, entendront s’incliner devant la 
puissance des mots et s’abreuver de leur puissance salvatrice.

Philippe Escalier
7 février 2020
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Les Carnets de Harry Haller de Hermann Hesse  

“ Un homme seul dans sa mansarde, sans affection, schizophrène, pour 
qui affronter le monde demande un courage surhumain et qui va essayer 
de le faire… Une scène quasiment vide, des murs noirs, un pupitre et une 
chaise, des lumières, sombres lumières, des sons, et le vide de cet espace 
où l’acteur seul suggère le décor et où le corps seul porte le texte. Talent 
du comédien, Frédéric Schmitt, qui s’investit totalement et talent du 
metteur en scène, Jean-Christophe Barbaud, formé par Alain Knapp.  

Une superbe interprétation et une vraie performance d’acteur qui nous font 
rentrer complètement dans l’univers de Hesse. Précipitez-vous !  

Bravo au comédien et au metteur en en scène. Un spectacle vivement 
recommandé. “  

Emissions des 25/03 et 08/10 2018
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“Les Carnets de Harry Haller”, au Théâtre du Roi René
LE 24 FÉVRIER 2020 

 
© Hervé Vallée 

  
Allemagne. Un peu avant les années 30. Ce soir-là, il pleut. Des night-clubs s’échappent du piano 
les notes de Honeysuckle Rose du célèbre jazzman Fats Waller. 

Harry Haller, écrivain, enfermé chez lui dans une solitude qu’il recherche autant qu’elle l’étouffe, 
cherche sens à sa vie et se désespère devant son absurdité. Poussé par un besoin d’échapper à son 
angoisse existentielle, il décide dans un élan de sortir de ses murs. L’effervescence de la ville le 
revigore jusqu’à stimuler son imaginaire. 

Frédéric Schmitt  incarne avec profondeur le personnage des Carnets de Harry Haller de 
Hermann Hesse dont il ne dénature aucune des pages qu’il nous rapporte avec beaucoup de 
receptivité. En complicité avec la salle à qui il se livre en toute transparence dans son intériorité, il 
nous entraîne dans sa déambulation nocturne à travers les rues et les ruelles où connecté 
pleinement à lui-même tout l’interpelle :  un escalier, des plantes, les lampadaires, des reflets dans 
l’eau, un mur, le goût d’un bon verre de vin, mais aussi un théâtre magique dont les lettres 
lumineuses rouges dansent pour mieux l’éclairer. 

Frédéric Schmitt brise le quatrième mur, et derrière ses lunettes noires imposantes qui cachent des 
yeux verts, s’immobilise devant les spectateurs dont ils accrochent le regard. Il n’hésite pas non 
plus à s’inviter au dernier rang dans un fauteuil pour mieux relater, la salle dos tournée, l’histoire 
d’Harry Haller. 

Le comédien porte avec beaucoup de prestance et de variation dans les tons de voix, ce très beau 
texte dans un seul en scène à aller voir et qui donne envie de découvrir le roman pour ceux qui 
ne l’auraient pas lu. 

Carole Rampal 

Du jeudi au samedi à 19h30 jusqu’au 7 mars 2020 
Théâtre du Roi René 
12 rue Edouard-Lockroy 
75011 Paris 
Métro : Parmentier 
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Les Carnets de Harry Haller de Hermann Hesse

Le pupitre posé sur la scène, Frédéric Schmitt est prêt à nous livrer sa partition et à se 
lancer sur les traces d'Harry Haller, l’antihéros mélancolique, le loup des steppes, 
d'Hermann Hesse. Frédéric Schmitt nous scrute de ses yeux perçants, attrape notre 
regard, et magistralement emporte notre attention. 

L’écrivain Harry Haller vit reclus dans sa mansarde, en rupture avec le monde. Il nourrit sa 
solitude, synonyme d'indépendance glaciale, paisible et immense.   

'La journée s'était écoulée exactement comme s'écoulent toutes les autres journées. 
J'avais passé le temps. Je l'avais doucement tué grâce à mon art de vivre primitif et 
farouche.' 

Ce soir pourtant Harry Haller ne veut pas tuer le temps, mais le vivre. Dans un élan 
salvateur, il trouve le courage de s’extirper de son existence solitaire pour se confronter 
aux lumières du monde. 

Frédéric Schmitt nous entraine dans une balade nocturne dans les rues de la ville. Grâce 
à la poésie de la mise en scène de Jean-Christophe Barbaud, les ruelles détrempées 
brillent de mille feux sous l'éclat des gouttes de pluie qui ruissellent. Les lumières des 
panneaux publicitaires clignotent et se reflètent dans les yeux éblouis d'Harry Haller. 

Frédéric Schmitt donne vie à toute la complexité du personnage d'Hermann Hesse. Sa 
gestuelle suit les oscillations émouvantes de cet ermite qui redécouvre des sensations 
enfouies. Les bras ballants ou les bras levés, son interprétation exprime le décalage entre 
ce moi qui a du mal à se fondre dans la masse et qui soudainement exulte à la vue d'une 
enseigne de cirque, ou s'extasie au son de la musique d'un cabaret. Harry semble 
doucement, à pas feutrés, retrouver devant nous ce bonheur qui s'est éloigné 
progressivement. 

Frédéric Schmitt et Jean-Christophe Barbaud convient sur scène toute la poésie et la 
profondeur des carnets de Harry Haller. La frontière entre mal-être et folie est ici sans 
cesse tangible. 
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Frédéric Schmitt et Jean-Christophe Barbaud offrent une place à la différence, à l'erreur,  
et ouvrent leur porte aux insensés grâce à la magie du théâtre. 

Une performance littéraire et théâtrale à la mesure du texte d'Hermann Hesse. 

  

Jusqu'au 8 mars, au Théâtre du Roi René. 

Extrait du roman Le Loup des Steppes Publié chez Calmann-Lévy 
dans la traduction de Alexandra Cade 
Mise en scène : Jean-Christophe Barbaud 
Interprétation : Frédéric Schmitt 
Lumière : Sophie Corvellec 
Création graphique : Vincent Treppoz 

Vu le 28 février 2020, au Théâtre du Roi René, Paris. 

- FÉVRIER 28, 2020
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Théâtre passion

vendredi 6 mars 2020 
Les carnets de Harry Haller - H.Hesse - théâtre du Roi René Paris 
 

Les carnets de Harry Haller
Hermann Hesse

Harry Haller ? c’est un “loup des steppes”, désabusé, rejetant la société bourgeoise dans 
laquelle il vit, mais dont il a du mal à se détacher. Il cherche la solitude mais il en souffre 
aussi. Lui aussi est confiné, mais il aime se décontracter dans la douceur d’un bain chaud, 
la lecture de son courrier, des journaux, il prend son temps… Assez de cette société 
vulgaire, pourquoi sortir !

Pourtant un soir, il se décide à aller prendre un verre à la brasserie du Casque d’Acier. En 
descendant l’escalier, il se surprend à apprécier cette propreté, cette odeur de savon et de 
térébenthine, il rejette le côté bourgeois, mais s’y sent bien.

Et le voilà dans la rue, il s’arrête à l’estaminet, où il retrouve des anciens, qui 
consommaient les mêmes choses, rien ne change… mais il goûte avec délectation un bon 
vin d’Alsace et une tranche de pain. 

En ressortant, lui parvient une musique de jazz, lui qui n’aime que Mozart, la musique 
ancienne, il se surprend à écouter et prendre plaisir ! 

N’ayant jamais lu Hermann Hesse, je suis allée par curiosité voir ce seul en scène, je n’ai 
pas été déçue ! 

Le texte est fort, subtil, drôle et Frédéric Schmitt réalise une performance incroyable, un 
travail corporel, une gestuelle sous l’oeil avisé de Jean-Christophe Barbaud. Vous le 
retrouverez à Avignon en juillet ! 

Anne Delaleu 
6 mars 2020 

jusqu'au 7 mars 2020 
jeudi au samedi 19h30 
durée 1h10 
Avignon 2020 
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« LES CARNETS DE HARRY HALLER » AU THÉÂTRE DU ROI RENÉ,  
NOUS Y ÉTIONS ! 
Publié le 31 Janvier 2020 par Steph Musicnation 
Catégories : #spectacles 2020 

 

Seul sur les planches du Théâtre du Roi René, 
Frédéric Schmitt présente actuellement « Les Carnets 
De Harry Haller » d’après le roman « Le Loup Des 
Steppes » d’Hermann Hesse qui obtint le Prix Nobel 
de Littérature en 1946. 

Dans une mise en scène dépouillée et très réussie de 
Jean-Christophe Barbaud, le comédien laisse 
s’exprimer tout son talent d’interprétation et de 
narration car si le texte présenté est intéressant, original, 
qu’il pique la curiosité du spectateur et qu’il ne 
l’emmène pas forcément là où s’attendrait ; est-on dans 
le fantasme ? la réalité ?, est-ce un loup ? est-ce un 
homme ? (ne dit-on pas que l’homme est un loup pour 
loup) ; la vraie force de ce spectacle est indéniablement 
Frédéric Schmitt lui-même. 

En effet, le comédien a une vraie présence scénique et l’art et la manière de dire et de vivre 
les choses. 

Avec ce texte qui a près de 100 ans mais qui ne fait pas daté du tout, Frédéric Schmitt 
arrive à créer un instant suspendu, un moment où le spectateur est accroché à ses lèvres ; 
on écoute et on regarde vraiment ce qui se passe dans cette salle et on en ressort conquis. 

Nous aimerions beaucoup qu'il y ait une suite... 
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Échos spectateurs  
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